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gétation vigoureuse est à l'épreuve de tout; il | gèneralement les moyens simples et faciles de 
s’en perd très peu par le rempotage. Mais pour 
les plantes délicates, le jardinier ou l’amateur, 
étant obligé de se faire aider par des mains 
souvent inhabiles, pour peu que sa collection 
soit nombreuse, est forcé de confier à la ser- 
pette inexpérimentée de ses aides les racines 
des plantes qu’il s’agit de changer de terre, et 
même leurs têtes, auxquelles il faut faire des 
retranchements proportionnés à ceux qu'on a 
faits aux racines. Si après cela la terre n’est 
pas suffisamment tassée autour de la motte et 
qu'il subsiste des vides, la plante souffre beau- 
coup et très souvent elle périt. Comme il importe 
que toutes les plantes changées de pots aient 
poussé de jeunes racines dans leur nouvelle 
terre avant la mauvaise saison, et qu’on n’a 
que de la fin d’août au 15 septembre pour lo- 
peration du rempotage, il vaut mieux sv pren- 
dre quelques jours plus tôt que de perdre un 
temps favorable. On a discute la question, qui 
ne saurait en être une, de l'avantage qu'il v au- 
rait à renouveler la terre des plantes de serre | 
et d’orangerie au mois de mai, au lieu d'atten- 
dre l’arrière-saison. Sans doute au printemps 
les plantes se referaient beaucoup plus vite, 
mais l’opération serait impraticable, parce que, 
du moment où la végétation d’une plante a re- 
commencé, on ne peut plus la déranger, et rien 
n'est plus capricieux que la végétation des 
plantes exotiques cultivées en serre. On ne sau- 
rait jamais quand on pourrait avoir fini, et 
cela au moment de l’année où le jardinier a 
le plus d'occupations diverses. Le rempotage | 
du printemps n’est donc possible que dans les 
établissements au compte de l'Etat, où la dé- 
pense et la main-d'œuvre sont des considera- 
tions secondaires, ou bien encore pour l’ama- 
teur qui, logeant une vingtaine de plantes ra- 
bougries sous un appentis vitré, se donne la sa- | 8 
tisfaction de dire : Ma serre. 

SEPTEMBRE. 

$ 17, — Jardin potager. 

Haricots. — Les soins à donner à cette plante 
pendant le mois de septembre consistent à ré- 
colter successivement les haricots des espèces 
à rames à mesure qu’ils viennent à maturité. 

Aux environs de Paris et des grandes villes 
on trouve du bénéfice à vendre la majeure par- 
tie des haricots pour être consommés en grains 
frais écossés; il n’en reste donc qu’une partie 
à récolter à l’arrière-saison. Les siliques qu’on 
laisse parvenir à leur parfaite maturité doivent 
être récoltées avant qu'elles s'ouvrent d’elles- 
mêmes pour laisser echapper les haricots, ce 
qui a lieu fréquemment lorsqu'il survient un 
coup de soleil un peu vif dans les Journées 
chaudes de septembre. 

l'en préserver. Une petite digression à ce sujet 
ne sera pas sans utilité pour un grand nombre 
de nos lecteurs. 

Les traités de jardinage, pleins de notions 
du plus haut intérêt et réellement indispensa- 
bles sous tous les rapports, ont cependant, lors- 
qu’on veut se conformer à la lettre à leurs in- 
dications, un inconvénient que sans doute bien 
des amateurs de jardinage auront senti comme 
nous. Leurs auteurs ne supposent jamais qu’on 
puisse vouloir faire de l’horticulture sans con- 
sacrer un Capital considérable à tout lattirail 
d’une grande entreprise de culture jardinière ; 
ils sont donc placés, par rapport à l’ama- 
teur dont les moyens sont limités, absolu- 
ment au même point de vue où l’auteur du 
Cuisinier royal, par exemple, s’est placé par 
rapport à une ménagère de la bourgeoisie: il 
faut tant d’ustensiles et d'ingrédients pour le 
moindre ragoüt, qu’elle jette le livre et en re- 
vient à ses procedés ordinaires. De même, 
l’'horticulteur marchand, ou le jardinier du chà- 
teau d’un grand propriétaire, monté de tous les 
ustensiles de sa profession, couches, bâches , 
chässis, orangerie, serre, n’est jamais embar- 
rassé. L’amateur qui n’a rien de tout cela, sur- 
tout s’il demeure loin des grandes villes, y sup- 
pléera jusqu’à un certain point, presque sans 
frais, avec un peu d'industrie. 

On place des deux côtés de la planche de ha- 
ricots qu’il s’agit de préserver des rames avant 
servi pour les pois; on les incline assez pour 
qu’en s'appuyant les unes sur les autres elles 
puissent supporter des abris, soit paillassons, 
soit litière seche, qu’on déplace à volonté. 

Les haricots ainsi garantis des premières ge- 
lées fleurissent et donnent une pleine récolte en 
vert jusqu’à l’arrivée des grands froids. 

On peut remplacer les rames à pois par des 
| tiges de soleil ou de maïs, selon les localites. 
: Dans ce cas on les incline comme nous l'avons 
| dit, et on les rattache à leur sommet à une suite 
d’autres tiges semblables posées horizontaie- 
ment au point de rencontre de celles des deux 
rangées qui bordent la planche. 

Si l'on désire prolonger plus avant dans l'hi- 
ver la végétation des haricots, on les sème, non 
pas sur couche, mais en ravons fortement fu- 
més en fumier court. On entoure la plate-bande 
de piquets saillants hors de terre de 30 à 40 
centimètres d’un côte de la planehe, et de 25 à 
35 centimètres de l’autre côté. Lorsque le bois 
dont on dispose consiste en rondins un peu 

gros, il y a économie à les fendre, de sorte que 
le bout qui n'est point effilé pour être enterre 
présente une surface demi-circulaire. On en- 
trelace autour de ces piquets des cordons de 
paille tordue, ou, si la paille est rare et chère, 
de longues branches de genêt, dont l'effet est 

| le même. On peut, selon les facilités que cha- 
Les semis de haricots destinés à être mangés | que localité met à la disposition de l’horticul- 

en vert peuvent encore se continuer jusqu’au | teur, remplacer la paille ou les genêts par du 
15 septembre. On sait combien cette plante est | gros jonc, des roseaux, ou toute autre plante 
sensible à la moindre gelée; on connaît moins | pouvant s'adapter au même usage. L'on a ainsi 


